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Résumé : Le Gabon, à l’instar de beaucoup d’autres pays africains, hérite du français 
comme langue officielle et administrative, tel que consigné dans la Constitution du 
pays. Elle interagit avec de nombreuses langues locales essentiellement bantoues. 
Aussi, toute cohabitation linguistique, selon certains sociolinguistes comme Louis 
Jean Calvet (1979), génère divers phénomènes linguistiques et sociolinguistiques, 
comme le bilinguisme, l’hybridation, la glottophagie, etc. Ce dernier phénomène est 
celui qui commande la présente contribution. La langue française s’est établie au 
Gabon comme « langue d’échange inter et extracommunautaire », faute de langue 
nationale. A cet effet, la problématique de la sauvegarde des langues maternelles 
devient un défi majeur, au point de questionner un des mécanismes qui participerait 
lentement à « la mort de ces idiomes locaux », au sens où l’entendrait Claude Hagège 
(2000). L’union de deux individus dans un mariage mixte ou encore interethnique  
ne tient généralement pas compte de la donne linguistique. Les familles exolingues 
sont le plus souvent confrontées à l’incommunication. Bien que bantoues, certaines 
langues présentent un degré d’intercompréhension nul. La communication étant 
« un besoin primaire », la langue française devient dès lors, le recours approprié. 
Cette situation aurait pour conséquence, la perdition des langues maternelles et la 
difficile transmission intergénérationnelle de ces dernières. Il s’agit donc dans le 
présent article, de questionner un échantillon de familles exolingues pour déduire 
d’un potentiel impact de la langue française, nocif à la survie des langues locales.   
Mots-clés : Mariage, Perdition, Langues locales gabonaises, Sociolinguistique, 
Glottophagie 
 

Abstract: Gabon, like many other african countries, inherits french as its official and 
administrative language, as enshrined in the country’s constitution. It interacts with 
many local languages, mainly Bantu. Also any linguistic cohabitation, according to 
certain sociolinguists like Louis Jean Calvet, generates various linguistic and 
sociolinguistic phenomena such as bilingualism, hybridization, glottophagy etc. This 
last phenomenon is the one which governs the present contribution. The french 
language has established itself in Gabon as a language of inter and extra-comunity 
exchange, due to the lack of a national language. To this end, the problem of 
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safeguarding mother tongues becomes a major challenge, to the point of questioning 
one of the mechanisms which would slowly copntribute to the death of these local 
idioms, in the sense that Claude Hagege would understand it. The union of two 
individuals in a mixed or even inter-ethnic marriage does not generally take 
linguistic factors into account. Exolingual families are most often confronted whith 
intercomunication. Although bantou, certain languages have a zero degree of 
intercomprehension. Communication being a primary need. The french language 
therefore becomes the appropiate recourse. This situation would result in the loss of 
mother toungues and the difficult intergenerational transmission of them. Its 
therefore a question in this article of questioning a sample of exolingual families to 
deduce a potential impact of the french language, harmful to the survival of local 
languages  
Keywords : Marriage, Perdition, Local Gabonese languages, Sociolinguistic, 
Glottophagy 
 

 

Introduction 

a diversité ethnique avérée au Gabon sous-tend des relations 

ethnolinguistiques de tout type. Nous nous intéressons 

particulièrement aux mariages inter-ethniques à travers 

lesquels se joueraient des questions d’ordre sociolinguistique. Le 

mariage peut se définir comme l’union entre deux individus 

consentants qui dès lors forment une famille. Ces deux individus 

peuvent témoigner de charges culturelles distinctes. Dans la culture, 

nous y mettons la langue. Il est donc possible que le mariage dans une 

société a priori multilingue puisse se décliner en union de deux 

individus de cultures et de langues différentes. Et c’est bien cet aspect 

qui commande la présente contribution.  

L’une des préoccupations soulevée par le multilinguisme 

gabonais reste la question de la pérennisation des langues dites 

locales en conflit perpétuel avec la langue officielle : le français. Cette 

relation conflictuelle en milieu gabonais rentre dans le champ du 

questionnement sociolinguistique. Il faut signaler que la 

communication étant un besoin primaire, nous nous proposons 

d’interroger la langue des couples exolingues et la conséquence de 

leurs pratiques linguistiques sur l’univers sociolinguistique gabonais. 

Après avoir précisé que l’union de deux individus se faisait 

généralement au détriment de la question de la langue et partant du 

principe d’une communication nécessaire dans le foyer conjugal, 

L 
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nous considérons que le foyer conjugal devient un espace de 

questionnement sociolinguistique.  

De ce fait, nous convoquons les théories du contact de langues 

dont l’un des précurseurs serait Uriel Weinreich (1953), pour aborder 

la question du contact de langues en milieu conjugal. En effet, selon 

l’auteur cité, la notion du contact de langues se réfère au 

comportement langagier d’un individu ou d’une communauté 

linguistique subordonnée à la présence simultanée de deux langues. 

Dans notre analyse et comme nous le démonterons par la suite, il est 

question du comportement langagier d’individus soumis à une 

trilogie de langues, à savoir deux langues locales1 et la langue 

officielle et administrative.  Pour ce faire, nous nous proposons au 

moyen d’une enquête sociolinguistique, d’interroger un échantillon 

de couples exolingues. Il serait donc nécessaire de passer en revue le 

contexte sociolinguistique gabonais pour justifier de toute la mixité 

linguistique questionnable, avant de déterminer les conséquences des 

mariages inter-ethniques sur le devenir des langues locales au Gabon. 

 

1. Le Gabon : une diversité de langues 

Le Gabon comme la plupart des pays africains est riche 

linguistiquement. En effet, la carte géolinguistique gabonaise fait 

preuve d’une multitude de parlers. Le recensement des langues du 

pays a fait l’objet de plusieurs études dont nous nous proposons d’en 

faire l’économie. De Malcolm Guthrie (1953) à Jérôme T. Kwenzi 

Mikala (1987) en passant par Patrick Mouguiama Daouda (2005, 2006) 

voir Daniel Franck Idiata (2005, 2007), tous les linguistes nationaux et 

internationaux s’accordent à affirmer la diversité linguistique 

gabonaise. Le nombre qui, affirme Christian Maganga (2012), varie 

selon les cas : 37 d’après André Jacquot (1978) ; 40 selon Barbara F. 

Grimes (1996) ou 62 d’après Jérôme T. Kwenzi Mikala, peut en effet 

encore croître selon qu’on prenne en compte comme le dit Daniel 

Franck Idiata, les variétés dialectales des langues vernaculaires qui 

 
1 Il s’agit essentiellement des langues des deux conjoints, exclusivement les 
langues locales. Il faut cependant préciser qu’un conjoint peut naturellement 
avoir la compétence dans une ou plusieurs langues locales 
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existent au Gabon. Il le montre assez bien en prenant l’exemple des 

langues inzebi et isangu. Il apparaît en effet des différences selon 

qu’on est nzebi de Koulamoutou, de Lebamba ou de Mbigou. De 

même selon qu’on est sango de Mbigou, de Iboundji ou de Mimongo 

(Idiata, 2002 : 42). Cela prouve à suffisance que le problème de 

l’inventaire des langues du Gabon reste total. Toutes ces langues sont 

disséminées à travers les neuf provinces que compte le pays faisant 

du Gabon un pays plurilingue.  

Nous avions dans les travaux précédents, abordé la répartition 

géolinguistique gabonaise. En effet, le Gabon partage avec plusieurs 

pays de la sous-région certaines langues et témoigne donc de 

l’appartenance à la famille linguistique bantoue et de l’unicité 

originelle des peuples du Royaume Kongo lequel fut éclaté par une 

subdivision territoriale voulue et pensée par les occidentaux. 

L’éclatement dudit royaume du point de vue linguistique a vu un 

éparpillement des langues à travers différents pays.  La classification 

linguistique qui fait autorité est celle de Malcolm Guthrie (1948). Elle 

distingue trois zones, A, B et H. En dehors de quelques-unes, la 

majorité des langues locales gabonaises appartiennent à la zone B. 

Bien plus tard, Kwenzi Mikala (1988) introduit la notion de l’unité 

langue pour répartir les groupes linguistiques gabonais. Il en compte 

10 qui reposent sur le terme permettant d’engager la conversation « je 

dis que ». La question de la classification des langues semble 

inépuisable au point que l’exactitude du nombre de langues locales 

parlées au Gabon est toujours en débat.  

Dans tous les cas, le débat autour du nombre de parlers propres 

au Gabon démontre bien que la dynamique de la langue est bien 

réelle et qu’elle constitue à n’en point douter  un aspect qui intéresse 

le sociolinguiste. Toute la rhétorique que nous développons a pour 

origine la multiethnicité qui caractérise le pays. La carte ci-dessous 

témoigne en effet du multilinguistique qui prévaut au Gabon. 
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Carte 1 : Diversité ethnique au Gabon 

 
Source : https://www.gabonenous.com/blog/langues-du-gabon/, consulté le 

20/12/2023 

 

Cette carte, tenant compte du décompte incertain des langues 

gabonaises mentionné supra, ne fera pas autorité scientifique. 

Néanmoins, elle témoigne de la diversité de laquelle naissent les 

couples exolingues et qui justifie notre objet d’étude.  

 

2. Cadre méthodologique  

Le travail que nous entreprenons s’inscrit dans le cadre de la 

sociolinguistique dont l’objet reste l’étude des langues en tenant 

compte des facteurs sociaux. Elle se décline en plusieurs branches 

allant entre autre du contact à la perdition des langues. C’est dans le 

cadre du contact et de la perdition des langues en milieux plurilingue 

que nous proposons cette contribution. Il n’est point besoin de 

rappeler que le Gabon jouit d’une diversité de langues et leur 

sauvegarde est devenue un sujet préoccupant. C’est à juste titre que 

nous questionnons un des facteurs de mise en contact de langues : le 

foyer conjugal. Pour ce faire, nous nous plions aux exigences 

https://www.gabonenous.com/blog/langues-du-gabon/
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méthodologiques qu’il résulte important de souligner. L’un des 

principes cardinaux d’un travail de sociolinguistique est l’enquête de 

terrain, sur laquelle repose la validité de notre recherche. A cet effet, 

parmi les nombreuses méthodes d’enquêtes dont nous ferons 

l’économie, nous avons opté pour un questionnaire qui interroge les 

comportements linguistiques en milieux exolingue. Outre les 

variables sociométriques, nous avons dressé une liste de sept (7) 

questions, sensées apporter des réponses à nos hypothèses ainsi que 

des perspectives analysables. 

 

3. Contact et conflit linguistique au Gabon 

Le français est au Gabon la langue officielle comme le stipule 

l’article 2 de la constitution du 23 Juillet 1995 (l’article dit : La 

république gabonaise adopte le français comme langue officielle de 

travail. Celle-ci œuvre pour la protection et la promotion des langues 

nationales. Tiré de l’article 2 de la constitution gabonaise). C’est 

d’ailleurs ce qu’affirme Christrian Maganga (2023 : 467) lorsqu’il dit : 
 Cette langue, héritage du colonialisme, détient, le monopole dans les 

usages aussi bien des autochtones que des communautés étrangères 

vivant au Gabon. Elle est donc nationale car disposant d’un degré de 

véhicularité plus important que celui présenté par les langues locales 

qui elles, se manifestent par leur degré de vernacularité.  

 

En scrutant les théories sociolinguistiques, nous y apprenons que 

toute cohabitation linguistique est souvent conflictuelle. Le conflit, de 

façon générale, se définit comme un affrontement de deux langues 

différenciées ; une langue dominante et une langue dominée. Au 

regard de la situation sociolinguistique du Gabon et de l’érection du 

français en langue officielle et administrative, il s’y dessine les 

contours d’un conflit linguistique qui met en opposition la multitude 

de langues locales reléguées au statut de langues basses, servant à la 

communication informelle, face à la langue haute, le français, langue 

dominante, remplissant la fonction de la communication officielle et 

administrative. Ainsi présentées, les langues en présences au Gabon 

expérimentent donc un conflit qui répond nécessairement à l’une des 

conséquences sociolinguistiques qu’il nous sera donné de constater 
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après l’enquête de terrain. L’univers sociolinguistique gabonais est 

parfaitement résumé par Auguste Moussirou-Mouyama (2014 : 69) 

qui affirme : 
Le Gabon se présente comme un réceptacle de langues : une 

cinquantaine de parlers locaux en état de résistance, des langues de 

migrants, une langue française à forte charge historique et 

institutionnelle et au capital symbolique impressionnant, des langues 

internationales en compétition, des langues minoritaires en danger et, 

dans ce champ ouvert, une politique linguistique par défaut ! 

 

C’est dans cette multitude de langues que se construisent les 

relations matrimoniales puisqu’il s’agit essentiellement des hommes 

et des femmes de la société gabonaise, acteurs de cette diversité 

linguistique qui s’associent et mettent en relief la question du 

« mariage des langues » dans un univers où les langues locales sont 

menacées d’extinction par l’usage régulière de la langue française. 

Les habitudes linguistiques en milieux conjugal méritent qu’on s’y 

attarde car ici, se joue le devenir des langues dites locales mises en 

condition de conflit par le biais des unions exolingues.  

 

4. Enquêtes et résultats 

Par principe d’échantillon, le travail a porté sur seize (16) 

enquêtés pris au hasard et identifiés comme vivants dans des couples 

exolingues. Il s’agit de six (6) femmes et dix (10) hommes dont l’âge 

varie entre 41 et 52 ans. Le tableau ci-dessous synthétise l’enquête 

menée : 

Nombre 

d’enquêtés 

Hommes Femmes Age 

minimum 

Age 

maximum 

Nombre de langues 

gabonaises identifiées 

16 10 6 20 61 12 

Source : données de l’enquête. 

 

Il faut toutefois souligner que les enquêtés sont loin d’être 

représentatifs2 de toutes les langues parlées au Gabon, néanmoins ils 

 
2 Nous n’avons pu avoir que 12 langues différentes sur l’ensemble des 
langues locales gabonaises qui varient entre 40 et 60 langues en fonction des 
différentes classifications. 
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témoignent de la diversité linguistique du pays et à ce titre permettent 

d’analyser les rapports entre les langues en contact dans les foyers 

exolingues. Sur les 16 enquêtés, 11, soit 68,75 %, affirment avoir pris 

la mesure de la question de la sauvegarde des parlers locaux quand 

selon la même enquête, 87,5% des enquêtés reconnaissent la primauté 

de la langue française dans les foyers exolingues. Ce qui 

nécessairement interpelle sur la situation diglossique du Gabon, 

comme le dit Thierry Bulot (1999 : 73), « où la langue dominante ou 

langue nationale, s’emploie dans les échanges opérés dans la sphère 

sociale, tandis que la langue dominée reste l’apanage de la sphère 

privée ». La langue dominée ici représente toutes les langues locales  

et il semble donc opportun de questionner leur devenir. Cette prise 

de conscience entraine une forme de résilience car 56.25% des 

enquêtés asserte la pratique de leur langue en milieu « hostile » que 

peut constituer un foyer bilingue.  

 

4.1. Contact et conflit en milieu exolingue au Gabon 

Le principe qui commande cette contribution scientifique est 

l’observation de la conséquence de mise en contact de langues 

diverses dans les foyers gabonais. Il faut rappeler que la diversité 

linguistique que connait le pays, ne limite pas les rencontres au point 

où comme le démontre l’enquête réalisée, plusieurs couples sont 

linguistiquement diversifiés. Communiquer est un besoin primaire. 

En ce sens la barrière linguistique est donc une évidence dans ce type 

de foyers. Comme l’affirme Gaël Samson Bissielo (2016 : 86), « la 

multitude des langues locales est une barrière à la communication 

entre gabonais ». On précisera ici, pour rester dans le cadre du présent 

article, que la multitude des langues peut être perçue comme un 

facteur freinant la pratique des langues locales dans les foyers 

gabonais dont les conjoints sont issus des groupes ethnoliguistiques 

différents. Cet état de fait nous conforte dans le questionnement du 

devenir des langues locales.  
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4.2. Hégémonie et caractère glottophagique de la langue 

française 

Le principe basique de la communication au sens jakobsonien du 

terme, est la capacité de l’émetteur et du récepteur à déchiffrer le code 

et saisir la portée du message. Or dans le contexte multilingue 

gabonais, les unions linguistiquement hasardeuses dont nous faisons 

allusions aboutissent à des impasses linguistiques dont la langue 

française est souvent l’arbitre. Ce n’est donc pas un fait anodin si 

87,5% des enquêtés affirment l’usage du français dans la 

communication au sein des foyers. C’est d’ailleurs la raison pour 

laquelle Gaël  Samson Bissielo (2016 : 85), qualifie cette dernière de 

« langue des échanges et de communications interethnique et 

extracommunautaire ». Dans les relations diglossiques entre les 

langues en présence sur le territoire gabonais, le français est la langue 

de prestige, reléguant les parlers locaux aux communications 

informelles. Cette situation peut être ramenée à la petite échelle 

familiale en situation d’exolinguisme, où le français au détriment des 

langues locales devient le moyen privilégié de la communication, dès 

lors que les langues locales ne peuvent plus jouer pleinement ce rôle. 

En conséquence, 37,5% des enquêtés estiment que l’usage régulière 

du français dans les foyers gabonais entraine une conséquence 

glottophagique dans la mesure où les langues locales finissent par 

tomber en désuétude et que leurs transmissions dans ces conditions 

semblent inenvisageables. 

 

4.3. Les raisons de la résilience 

La pratique des langues locales est soutenue par diverses raisons 

à en croire les enquêtés. Tout d’abord, la langue est perçue comme le 

symbole de l’identité. En effet, les défenseurs des langues locales 

rattachent ces dernières à leur identité et par conséquent s’attèlent à 

ne pas la corrompre. Le postulat de la langue comme symbole 

d’identité est d’ailleurs soutenu par des chercheurs tels que Christian 

Lagarde (2008) qui envisage la langue comme une donnée culturelle 

et font le pont entre la culture et l’identité. A cet effet, on peut lire 

avec ce dernier que :  
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La place de la langue comme diacritique culturel est central : c’est à 

travers sa langue maternelle que l’individu naît pour ainsi dire au 

monde, par elle qu’il communique avec ses proches, à travers elle qu’il 

dénomme son environnement familier. La langue n’épuise pas certes 

pas  ce qu’il convient d’entendre par culture ; elle en est bien un sous-

ensemble mais assurément pas le plus anodin. Acculturer un individu, 

c’est le conduire à changer de mode de vie, de penser et d’expression 

linguistique, et ainsi à modifier son identité. (Lagarde, 2008 : 8) 

 

Il ressort de cette analyse que dans le conflit français/langues 

locales qui s’expérimente dans les couples exolingues, des questions 

de représentation identitaires sont en jeux et justifie de la résilience 

observable chez certains enquêtés. Cependant il faut souligner que le 

conflit ici ne se limite pas à une opposition entre la langue officielle 

(le français) et les langues locales. Nous nous préoccupons également 

d’un « conflit sud-sud » c’est-à-dire des langues gabonaises entre 

elles observable au sein de plusieurs foyers gabonais.  

A côté de l’affirmation identitaire par la langue, la résilience se 

justifie selon les mêmes enquêtés par la nécessité de la transmission 

ou du lègue de ce que certains considèrent comme un « patrimoine » 

et qu’il urge de sauvegarder. Comme moyen, ils choisissent la 

pratique régulière. 

 

Conclusion 

Le recul des usages des langues locales de par le monde demeure 

une préoccupation pour les Etats. Ceux-ci tentent de comprendre la 

ou les cause (s) à l’origine de cet état de fait.  

En nous intéressant, dans le présent article au cas du Gabon, il 

nous a été donné de constater que plusieurs langues partagent 

l’espace communicationnel gabonais. A savoir la langue française, 

langue officielle du pays, les nombreuses langues étrangères, issues 

de l’immigration et les langues locales. Aussi ne constatons-nous pas 

un usage disproportionné dans les usages ? toute chose qui a attiré 

notre attention et qui a motivé notre thématique tournée vers une 

analyse des foyers exolingues.   
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Pour comprendre le fonctionnement linguistique desdits foyers, 

il a fallu procéder à une enquête de terrain auprès de seize (16) 

couples que tout uni hormis la langue. Chaque conjoint en effet 

appartenant à un groupe ethnique distinct. Il ressort de l’analyse faite 

que la non appartenance à un même groupe linguistique, pose 

problème au couple non seulement dans l’intercompréhension, mais 

aussi dans la transmission aux enfants d’un héritage culturel 

commun. A partir de cette réalité et au sortir des données d’enquête, 

nous pouvons à juste titre affirmer que le recul de l’usage des langues 

locales est à la fois une conséquence de la prédominance de la langue 

française sur le territoire gabonais d’une part, la mixité conjugale 

d’autre part.  
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